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ÉCLAIRCISSEMENT 

A V AMIABLE 

Entre  la  N oblejje  & le  Tiers - État . 


Quis  dolor , o fratres  J quæ  ves  difeordia  cepîc  i 

Lo«  querelle  de  famille  ne  perte 
que  fur  des  méprifes  , il  eft  aifé  de  1 ereindre 
entre  parens  honnêtes  &:  incapables  d’enveni- 
mer leurs  difeuffions  par  le  menfonge  volontaire, 
1 aveugle  obftination  , l’aigreur  fk  l’animofité. 
Expofer  certaines  erreurs,  c’eft  les  réfuter.  Telle 
eft  la  marche  rapide  & franche  que  nous  allons 
fuivre. 

i°.  Il  eft  de  la  dernière  faufteté  que  les  deux 
piemiers  Ordres  de  1 Etat  fe  loient  concertés 
pour  opérer  l’humiliation  , l’oppreffion  du  troî- 
fîeme.  Cette  combinaifon  très-  antipatriotique  & 
tres-denaturee,  dont  fhiftoire  ne  fournit  pas  une 
preuve  claire , pas  un  véritable  exemple  , eft 
moins  fuppofable  aujourd'hui  que  jamais.  Sans 
doute  que  des  rixes  de  particuliers  ne  me  feront 
point  objectées  comme  des  faits  d’Ordre  à Ordre, 
fk  quon  ne  prendra  point  quelques  altercations 
entre  la  richeftè  & la  pauvreté  pour  des  em- 
portemens  de  la  Noblelfe , qui  compte  tant  de 
pauvres,  contre  la  Roture  qui  compte  tant  de 
riches.  On  voit  déjà  tomber  cette  odieufe  impu- 
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tation  d’avoir  nais  la  Nation  au  dernier  rang  » 
comme  fi  cette  Nation  ne  renfermoit  pas  auffi 
les  deux  premiers , & comme  fi  dans  la  cons- 
titution Monarchique  a laquelle  la  France  doit 
fon  étendue  , fa  durée , fa  puiflance  & fa  con- 
fidération  , la  multitude  devoit  avoir  la  pré- 
féance.  . 

i°.  Il  eft  de  toute  faufleté  que  la  Nobleflè 
& le  Clergé  s’arrogent  le  droit  exclufif  d’ap- 
procher le  Souverain.  L’honneur  que  S.  M.  défère 
à la  portion  très-ancienne  ou  très-décorée  de 
la  Noblefle  , de  recevoir  la  préfentation  des 
femmes  ou  l’entrée  des  hommes  dans  fes  cat- 
rofles , n’écarte  aucun  fujet  de  l’accès  ou  du 
recours  au  trône , n’empcche  qui  que  ce  foie 
d’être  nommé  & montré  au  Roi , lorfque  quel- 
que place , talens , mérité  ou  action  le  rendent 
fufceptible  de  cet  avantage. 

3°.  C’eft  dans  la  triple  vue  de  conferver  plus 
de  fujets  aux  profeflions  lucratives , d’employer 
plus  de  membres  de  la  clafle  fpécialement  dis- 
ponible aux  fonctions  honorifiques,  & de  relever 
la  condition  fi  obfcure  & fi  précieufe  du  foldat 
& du  matelot , qu’on  exige  ou  des  fervices  per- 
fonnels , où  des  fervices  d’Ayeux  de  tous  ceux 
qui  afpirent  aux  emplois  Militaires.  Mais  il  eft 
faux  que  la  porte  des  grades  foit  fermee  a qui- 
conque voudra  commencer  comme  Fabert,  Jean 
Bart  ou  Duguai-Trouin.  Que  fignifient  les  excla- 
-matioos  ridiculement  emphatiques  de  tant  de 
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gens  qui  , n'ayant  d'autre  titre  au  comman- 
dement fur  une  portion  de  leurs  égaux , que 
1 argent  ou  l'intrigue,  fe  plaignent  quon  les 
empêche  dette  des  Chevert,  tandis  quon  ne 
pardonnerait  même  pas  au  Gentilhomme  qui 
fupplanté  par  fon  concurrent  de  l’ordre  inférieur 
dans  un  pofte  d eglife , d’épée , de  magiftrature 
ou  d'adminiftration , s'écrierait  : vous  m'empêche^ 
d’être  Fénelon  , Turenne  j Jlarlay  „ Sully  , &c . ? 

4°.  Quant  aux  impofitions  dites  roturières  9 
c eft , je  crois  , le  facrifice  qui  coûteroit  le  moins 
aux  gentilshommes.  Mais  avant  de  l’exiger , ne 
conviendrait -il  pas  de  confidérer  premièrement, 
que  ce  genre  d’exemption  eft  peut-être  pour 
la,  majeure  partie  du  Peuple  le  ligne  le  plus  fen- 
fible  de  cette  aînefte  conventionnelle  de  la 
Nobldfe  , laquelle  n’altère  point  fa  fraternité 
naturelle  avec  le  Tiers-Etat?  En  fécond  lieu , que 
le  Gentilhomme  qui  afferme  paye  cette  impof- 
ïition  par  les  mains  & au  nom  de  fon  fermier 
ou  métayer.  Troifièmemcnt , que  le  gentil- 
homme qui  fait  valoir  contribue  plus  qu’un 
autre  a vivifier  fon  canton  ; qu'il  eft,  de  plus  , 
oblige  de  fe  faire  remplacer  par  des  compatriotes 
du  tioifieme  Ordre  pour  nombre  de  travaux 
auxquels  on  ne  l’aifiijettira  point  en  perfonne 
tant  qu’on  reeonnoîtra,  comme  MM.  du  Tiers- 
Etat  ae,  Nantes , qu’il  et  faut  refpeéter  les  pro- 
95  prietes  des  deux  premiers  Ordres,  que  toute 
99  foC1^  bien  °rganifée  admet  des  diftinéüons 
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55  & des  degrés  parmi  les  individus  qui  la  com- 
te pofent  5 que  le  befoin  commun  le  demande , 
« que  la  raifon  l’exige  , &:  que  dans  un  empire 
55  comme  la  France , fans  cette  antique  ôe  ref- 
« pedabîe  hiérarchie  , tout  ne  feroit  bientôt 
9>  que  défordre  &:  confufion  Cette  queftion 
des  immunités  prefqu  imperceptibles  de  la  No- 
bleiîe  & des  obligations  très-graves  qui  les 
compenfent,  eft  traitée  pag.  34  à 41,  d’une 
brochure  fur  la  corvée  & fur  diverfes  taxes , 
intitulée  : Pro  ans  & focis  j & dépofée  au  greffe 
des  Etats  de  Bretagne  en  1776  d’après  l’examen 
favorable  de  la  Commiftion  du  Commerce  fk  des 
ouvrages  publics , & par  délibération  unanime 
des  trois  Ordres.  Au  furplus , qiielqu’iffue  que 
prenne  la  conteftation  très-imprévue  qui  vient 
de  s’élever  dans  cette  Province  fur  l’article  des 
Foua'ges  , on  ne  doute  pas  que  l’équité  de 
Meilleurs  du  Tiers-Etat  ne  renonce  à l’effet  ré- 
troa&ifde  cinquante  ans , qu’ils  ont  paru  demander 
dans  un  de  ces  premiers  momens  de  chaleur  ou 
la  fragile  fa^effe  humaine  obferve  très-rarement 
toutes  les  convenances. 

5.0  Autant  on  a raifon  de  dire  que  la  capi- 
tation eft  onéreufe,  autant  on  a tort  d’avancer  que 
cette  charge  en  Bretagne  ne  porte  prefque  pas  fur 
la  Nobleife.  Sa  contribution,  pour  être  diftinéte  , 
n’en  eft  pas  plus  légère.  Quand  cet  Ordre  réfifte 
aux  impôts , on  le  peint  à la  Cour  comme  rebelle  1 
lorfqu’il  accorde  , on  le  peint  au  Pçuple  comme 
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Vendu.  Telle  eft  la  juftice  de  Tes  détracteurs.  La 
capitation  fe  lève  en  Bretagne  fur  le  pied  de 
dix-fept  cents  mille  livres , dont  la  Nobleflè 
fournit  cent  vingt-cinq  mille  , quoiqu'elle  ne 
falTe  pas  le  cent  trentième  de  la  population. 
Souftradion  faite  des  domaines  du  Roi  , des 
terres  des  Princes  Sc  des  Seigneurs  capités  ailleurs 
quen  Bretagne  , des  propriétés  du  Tiers -Etat 
&r  de  celles  du  Clergé , tant  régulier  que  fécu- 
lier  , la  part  de  la  Nobleife  dans  les  propriétés 
foncières  n'approche  pas  du  taux  où  la  fuppo- 
fent  beaucoup  d'exagérateurs.  A la  feule  excep- 
tion près,  confentie  par  les  Etats  pour  la  maifôn 
de  Rieux , les  fubftitutions  n'ont  point  lieu  en 
Bretagne  ; dans  cette  Province , comme  dans 
tout  le  Royaume  , c’eft  principalement  depuis 
le  fyftême  de  La(T,  qui  a bouleverfé  les  con- 
ditions, les  fortunes,  les  opinions  &c  tes  mœurs, 
qu’une  grande  partie  des  poifellions  territoriales 
a pâlie  des  mains  de  la  Nobleife  en  celles  du 
Tiers-Etat.  De  plus , les  emplois  convenables  & 
communs  au  premier  de  ces  Ordres  Ci),  font  en 
(i)  Il  eft  faux  que  toure  la  Nobleife  au  fervice  foit  payée. 
Combien  d’Officiers  à la  fuite  ? Combien  davantage  avec  des 
appointemens  très  - inférieurs  à leurs  dépenfes  néccffaires  ? 
Ajourez  encore  le  ban  8c  l’arrière-ban.  La  NoblefTe  aujour* 
d hui  n’eft  donc-  pas  moins  déiintérefféc  d’argent  qu’autrefois, 
bien  qu’elle  conferve  la  même  émulation  pour  les  honneurs* 
On  fait  de  plus  que  fes  anciens  chefs  à la  guerre  levoient  à 
leur  profit  la  plupart  des  taxes  qui  ne  (c  perçoivent  plus  que 
pour  le  Roi, 
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général  très -dispendieux  8c  nullement  lucratifs* 
Mais  une  confi dération  bien  plus  frappante 
encore  , ceft  que  les  anoblis  , ordinairement 
beaucoup  plus  riches  que  les  anciens  Gentils- 
hommes, font  capités  jufquà  la  troifième  géné- 
ration à la  décharge  du  Tiers -Etat,  quoiquim- 
polés  dans  le  rôle  de  la  NobleiTe. 

Outre  que  les  propriétés  foncières  de  la 
NobleiTe  Bretonne  ne  font  pas  plus  ménagées 
que  les  autres , qn  elles  font  même  plus  grévées 
que  les  propriétés  indullrielles  8c  mobiliaires  du 
Tiers-Etat  , il  faut  encore  tirer  du  groupe  de 
î Ordre  fupérienr  tous  les  gros  propriétaires  qui 
fournirent  la  capitation  du  Parlement  & de  la 
Chambre-des-Comptes , ceux  qui  exercent  des 
offices  de  judicature  inférieure  8c  de  finance  ; 
ceux  qui  tiennent  des  fermes  ou  qui  font  bourfe 
commune  ; ceux  que  quelques  Villes  mari- 
times (i)  8c  commerçantes  ont  retenus  parmi 
leurs  contribuables  bourgeois.  Puis  déduifant 
encore  la  capitation  indire&e  , mais  forte,  que 
toute  la  NobleiTe  propriétaire  paye  par  Tes  fer- 
miers , ne  fera-t-il  pas  évident  que  par  le  reflux 
de  toutes  ces_ cottes  à la  décharge  du-  Tiers,  les 
Gentilshommes  fournilîant  à la  malle  de  la 
NobleiTe , laquelle  forme  environ  le  quatorzième 

(i)  La  feule  -ville  de  St.-Malo  a retenu  trente  familles 
Nobles  pour  la  capitation  du  Tiers-Etat.  Efpérons  que  fans 
envie  , comme  fans  confufion  , les  deux  Ordres  continueront 
d'y  vivre  dans  l’harmonie  patriotique,  fociale  & fraternelle» 
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âe  toute  la  capitation  , ne  compléteront  qu  en- 
viron le  cent  cinquantième  de  la  population 
eapitée  en  Bretagne  ? Donc  il  efl  faux  qu’on 
ait  trop  ménagé  ce  cent  cinquantième,  qui  n’a, 
je  crois,  pas  plus  du  quatorzième  des  biens  fonds 
déjà  chargés  de  vingtièmes,  ôc  qui  ne  participe 
nullement  aux  profits  de  la  finance  du  com- 
merce , de  la  banque  6c  de  l’mduftrie  , puif- 
que  le  Noble  qui  veutxffayer  de  ces  profef- 
fions , efl  fur  le  champ  capité  pour  la  mafle 
dti  Tiers.  En  Bretagne , comme  par  tout  où  la 
capitation  des  deux  Ordres  contribuables  forme 
deux  maffes  différentes , ce  que  ces  deux  Ordres 
contribuables  ont  à faire  de  mieux,  n’efl  pas  d’en 
re/eter  iniquement  ou  imprudemment  le  fardeau 
de  l’un  fur  l’autre , mais  bien  de  fe  réunir  pour 
en  détruire  l’arbitraire  6i:  pour  en  folliciter  la 
diminution.  11  efl  encore  beaucoup  d’autres 
moyens  très-efficaces  de  fouîager  le  Tiers-Etat 
fans  vexer  la  Noblefîe.  Sed  non  efl  his  locus. 

6°.  Juger  l’Ordre  des  Nobles  fur  l’état  de 
quelques  grands  Seigneurs , de  quelques  maifons 
opulentes  ou  favorifées,  n’efl  pas  plus  raifonnable 
que  de  juger  le  gros  du  Tiers- Etat  fur  la  fortune 
de  quelques  millionnaires.  O détra&eurs  de  la 
Nobleffe  ! fi  vous  n’êtes  que  paflionnés  fans  être 
inhumains  , vous  vous  rétraderez  bientôt  en 
parcourant  quelques-uns  des  mémoires  adreffés 
par  les  afpirans  aux  places  de  l’Ecole  Militaire, 
de  St.  Cyr  & de  l’Enfant -Jefus.  Dans  un  livre 
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publié  en  1785,  le  comte  du  Buat  rclevoSt 
avec  beaucoup  de  force  Terreur  de  ceux  qui 
font  de  la  Noblefle  un  fynonyme  de  la  Richdfe. 
Rien  de  mieux  avéré  , diloit-il  ironiquement , 
que  Topulence  de  la  Nobleife  de  Bretagne  „ 6c 
que  la  pauvreté  du  Tiers-Etat  de  Nantes,  de 
TO rient  6c  de  St.-Malo. 

7°.  Le  titre  de  Gentilhomme,  qui  n’en  eft 
point  un  pour  avoir  la  préférence  aux  éledions 
du  Tiers -Etat  , ne  doit  pas  non  plus  devenir 
un  titre  d’exclufion.  Qui  a le  plus,  doit  avoir 
le  moins  : or , fi  Ion  cefioit  d’être  de  la  Nation 
pour  etre  de  la  Noblefie , ce  feroit  indignement 
dégrader  celle-ci  fans  relever  celle-là.  Le  Gentil- 
homme , fuivant  l’étymologie  de  fa  qualité  , 
Oenüs  homo  , doit  être  Thomme  de  la  Nation 
par  excellence  ; 6c  loin  de  fe  plaindre  qu’il  ait 
fouvent  reçu  la  procuration  du  Peuple , dont 
il  n’a  jamais  trompé  la  confiance , il  faut  recon- 
naître avec  plaifir  cette  nouvelle  preuve  que  , 
fur-tout  en  France  , 1 Ordre  noble  n’a  jamais 
formé  en  corps  ni.  en  particulier  ce  projet  infer- 
nal qu’on  lui  fuppofe  , d’écrafer  fes  frères  de 
l’Ordre  inférieur.  Quelle  contradidion  , de  fe 
joindre  à la  NobîdTe  qui  demande  la  liberté  des 
filtrages  pour  les  éledeurs  du  Tiers-Etat , 6c 
d oter  à ceux-ci  la  faculté  dç  nommer  pour  leurs 
Députés  qui  bon  leur  fembîera , fans  difiindion 
d Qrare  & de  Corps!  L’dévation  de  naifîance 
de  quelques  Députés  ne  doit  pas  tourner  à leur 
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humiliation  ; & les  places  de  quelques  autres  > 
lorfqu  elles  n exigent  pas  affiduité  de  fervice  & 
de  préfence , ne  doivent  pas  les  faire  rejeter ^ 
puifque  ni  emploi , ni  citoyen  quelconque  ne 
jouit  dans  la  vie  fociale  de  cette  indépendance 
abfolue,  qui  feroit  d'ailleurs  plus  propre  à bannir 
qu'à  exciter  la  confiance  des  Electeurs.  J’ai 
propofé  moi- même  5 il  y a long  temps  , de 
joindre  quelques  Curés  de  campagne  aux  Reprc- 
fentans  du  Clergé  ; mais  je  ne  vois  pas  comment 
colorer  cet  aveugle  acharnement  contre  la 
Noblefîe , qui  prononce  l’inéligibilité  des  Curés 
nés  dans  cet  Ordre  toujours  prêt  à s’immoler 
pour  les  autres.  Ce  feroit  encore  agir  centre 
toute  juffice  contre  la  bonne  politique , que 
d’exclure  les  fermiers  des  deux  premiers  Ordres , 
de  l’éligibilité  accordée  aux  fermiers  du  troi- 
fième.  Ce  feroit  aflimiler  le  laboureur  an  ferf  ; 
ce  feroit  des  claffes  Notables  faite  des  clalTcs 
Notées  ; ce  feroit  fubftitucr  un  mur  de  réparation 
dénaturée  à la  ligne  de  démarcation  légale  qui 
caraélérife  ou  différencie , fans  les  divifer , trois 
Ordres  toujours  concitoyens  & frères.  Malgré 
les  torts  de  quelques  Nobles,  on  fait  que  les 
dix-neuf  vingtièmes  fe  font  toujours  montrés 
les  pères  &.  bienfaiteurs  de  leurs  vaifaux. 

8°.  Un  des  meilleurs  écrits  anonymes  ré- 
pandus depuis  quelques  temps  fur  nos  affaires , 
eft  fans  contredit  celui  qui  porte  pour  titre  ; 
Obfervations  adrejjecs  à ly  A Jf emblée  des  Notable 
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J’ai  tu  trois  ou  quatre  cents  autres  projets  fur 
la  formation  des  Etats-Généraux.  Ces  le&ures , 
fouvent  plus  îaborieufes  qu'in ftru&ives , jointes 
à des  • études  plus  approfondies  de  l’hiftoire  & 1 
de  la  conftitution  Françoifes , m'ont  perfuadé 
que  la  NoblefTe  de  Bretagne  & de  plufieurs  Pro- 
vinces , la  pluralité  des  Parlcmens  & la  prefque- 
totalité  des  Notables , n’ont  pas  tort  de  partir 
de  r G 1 4 comme  d’un  point  fixe  & régulier  * 
afin  de  prévenir  les  proteflations , méconten- 
tcmens,  chicanes,  inquiétudes , peut-être  même 
les  innovations  indifcrètes  ou  dançereufes , fauf 
aux  Ordres  , une  fois  afFemblés  , à concerter 
entr’eux  le  Gouvernement  une  astre  forme 
pour  une  autre  convocation , en  fuppofant  qu’ils 
trouvent  des  avantages  à ce  changement.  La 
feule  modification  provifcire  à fe  permettre, 
ferait  de  proportionner  le  nombre  des  Dé- 
putés de  chaque  Bailliage  à fon  étendue  ou 
à fa  population.  On*  pourrait  repréfenter  au 
Tiers-Etat  qu’une  excefüve  augmentation  de  fes 
Députés  ne  lui  feroit  qu’une  furcharge  onéreufe 
fans  ajouter  à fa  force  *,  puifque  l’unanimité  des 
Ordres  étant  néceiïaire  en  matière  d’impôts , 
les  voix  fe  prenant  par  Ordre , il  a la  même 
puiGance  & liberté  de  confentement  ou  de  refus 
avec  deux  cents  ftiffrages  j avec  vingt , qu’avec 
quatre  cents  , qu’avec  dix  mille  (i).  On  ajou- 


(i)  La  voix  individuelle  de  chaque  délibérant  augmente  ots 
diminue  en  raifon  inverfe  du  nombre  de  fon  Ordre,  et  qui 
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teroit  que  les  intérêts  &c  les  fentimens  des  Ordres 
n ont  point  une  différence  qui  les  autorife  à fe 
défier  outrément  les  uns  des  autres  ; qu’il  faudroit 
commencer  par  rendre  aux  deux  Ordres  fupé- 
rieurs,  cette  juftice  fans  laquelle  il  fembleroit 
encore  plus  nuifible  au  troiiiême  que  les  Etats- 
Généraux  opinafîént  par  individus , quand  même 
il  en  fourniroit  autant  à lui  feul  que  les  deux 
autres , ainfi  qu’il  fe  pratique  aux  Aflemblées 
provinciales  ; car  fi  Ton  perfifte  dans  l’erreur 
calomnieufe  de  regarderies  deux  premiers  Ordres 
comme  à-la-fois  opprefleurs  ôc  corrupteurs,  ne 
verroit-on  pas  qu’avec  leur  facilité  de  gagner 
un  feul  membre  du  troiiième,  ils  s’affureroient 
toujours  de  la  majorité  ? O François  ! Peuple 
fou  vent  léger,  mais  toujours  magnanime  & loyal, 
la  corruption  8z  la  zizanie  ne  feront  jamais  chez 
vous  allez  de  progrès  pour  juftifier  de  fi  affreux 
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allure  l'intégrité  ou  parité  de  fuffrage  aux  trois  portions  du 
corps  repréfentatif  de  la  Nation.  Voilà  pourquoi  jufqu’à  pré- 
fent  en  Bretagne  l’Eccléfiaftique,  qui , comme  les  deux  autres, 
n’en  a ni  plus  ni  moins  d’influence  & d’égalité , porte  un  vingt- 
feptième  de  voix , le  Gentilhomme  un  Sx-ccnrième , l’opinant 
du  Tiers- Etat  un  quarante-deuxième.  Les  diflérentes  nuances 
de  chaque  Ordre  n’en  détruifent  pas  i’unité , mais  forment 
.^enrr’eux  les  rapprochemens  les  plus  doux  & les  plus  naturels, 
fans  jamais  les  confondre.  La  bonne  Bourgeoise  perdroic 
autant  que  la  meilleure  Noblefle  a l’entier  mélange  $ car  de 
proche  en  proche  les  dernières  claifes  perdroient  l’elprit  de 
travail , de  déférence  & de  fubordination. 
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foupçons  & des  précautions  fi  ombrageufês  ! 
Braves  &:  chers  ciroyens  du  Tiers-Etat  , n’ad- 
mettez  point  , fi  vous  en  craignez  des  abus  * 
de  Nobles  Ôc  d’Eccîéfiaftiques  parmi  vos  élec- 
teurs 5 mais  ne  leur  faites  pas  non  plus  l’injure 
de  les  déclarer  inéligibles  par  vous  & pour 
vous  ; ne  vous  ôtez  pas  à vous-mêmes  le  droit 
de  choifir  parmi  eux  , comme  parmi  tous  les 
abfens  qui  pourraient  mériter  votre  confiance. 

Peut-être  auiïi  conviendroit-iî  d’exiger  une 
preuve  de  deux  ou  trois  cents  ans  pour  les  Repré- 
fentans  de  la  Nobîeffe , dont  les  électeurs  feroient 
compofés  de  l’Ordre  entier,  depuis  le  premier 
Baron  chrétien  jufqua  l’Anoblî  d’hier.  Une 
produ&ion  de  deux  à trois  fiècîes  n’a  pas  l’in- 
convénient des  époques,  défefpérantes  pour  un 
grand  nombre  par  leur  éloignement  ou  par  leur 
obfcurité;  mais  en  confervani  au  nouveau  Noble 
une  perfpedive  afTurée  dans  fa  poftérité  future, 
elle  a l’avantage  d’être  fuffilïnte  pour  s’aifurer 
que  le  fqj'et  &:  fa  famille  ont  les  principes , 
l’état  la  confiftance  de  la  vraie  noblefTe. 
L’attention  bien  jnfte  de  compenfer  réciproque- 
ment l’ancienneté  qui  fuppofe  de  très-longs  fer- 
vices  , par  riîluftration  qui  en  fuppofe  de  très- 
împortans,  difpenferoit  delà  preuve  rigoureufe 
les  defeendans , en  ligne  mafcuîine , des  Pai» 
&:  des  Maréchaux  de  France , des  Chanceliers 
des  Gardes*  des  -Sceaux  , des  Minières  d’Etat y 
des  Chevaliers  du  St.-  Efprit  ôc  des  Grand’Croix 


( 13  ) 

de  St.-Louis , Lieutenans- Généraux  de  terre  ou 
de  mer.  Le  feul  Préfident  de  l’Ordre  aux  Etats- 
Généraux,  s’il  n’étoit  pas  Prince-du-Sang,  feroic 
aftreint  à une  grande  place  ou  décoration  per- 
fonnelle , & à la  preuve  rigoureufe  d’autant 
d’années  de  nobleflé  qu’il  y a de  jours  dans 
l’année  bifîextile.  Ces  3 66  ans,  que  l’on  comp- 
terait de  l’inftant  de  fa  naiffimee , équivaudroient 
aux  preuves  de  la  préfentation , fans  menacer , 
comme  celles  ci , d’une  exclulion  perpétuelle  les 
familles  qui  ne  remontent  pas  en  forme  à 1400 , 
fans  trace  d’anobiiffiement  même  ultérieur. 
Peu  de  le&eurs , à ce  que  j’efpère  , me  blâ- 
meront d’avoir  énoncé  cette  idée  qui  honore  la 
haute  8c  l’ancienne  Nobleffie , n’humilie  point 
la  fimpie  8c  la  nouvelle  , ne  bleffie  en  rien  le 
Tiers -Etat , 8c  paroît  concourir  aux  moyens 
que  détermineront  la  (ageffie  8c  l’unanime  vœu 
des  trois  Ordres  pour  arrêter  la  fcandaleufe 
facilité  des  anobliifemens. 

90.  Vouloir  alterner  les  places  de  Procureur- 
Général-Syndic  8c  de  Greffier  des  Etats  dans  les 
Provinces  où  par  confentement  8c  réglement 
des  trois  Ordres  , 8c  par  approbation  du  Gou- 
vernement , ces  places  font  dévolues  à la 
Nobleile  *,  c’eft  marquer  un  defir  peu  fage  8c  peu 
fkfte  d’enlever  à cet  Ordre , déjà  trop  multiplié , 
une  partie  des  débouchés  auxquels  il  eft  le  plus 
naturellement  difponible  ; c’efl  perpétuer  auffi 
le  très-faux  préjugé  que  les  intérêts  de  la  NobleHe 
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6c  du  Tiefs  font  oppofés  ; ccft  faire  comme 
deux  Nations  différentes  6c  rivales  de  ces  deux 
parties  du  même  tout  qui  doivent  refter  fœurs 
6c  unies  fans  fe  mélanger  ni  fe  confondre.  Si 
Ton  en  croyoit  quelques  modernes  6c  très- 
inconféquens  déclamateurs,  il  faudroit  de  proche 
en  proche  alterner  ou  partager  tout  ce  que  la 
NobleQe  occupe  : un  Colonel  roturier  devroit 
acccfter  ou  remplacer  le  Colonel  noble  ; ainfî 
d’un  Gouverneur , d*un  Miniftre,  d’un  Général, 
ainfi  peut-être  même  du  Roi.  A-t-on  bien  pefé 
la  jufteffe  ou  l’extravagance  d’un  tel  plan  > 

Il  ne  m’arrivera  , j’efpère  , jamais  de  defirer 
pour  la  Noblefie  des  prérogatives  onéreufes  ou 
mortifiantes  pour  fes  frères  de  l’Ordre  inférieur. 
Mais  je  dirai  toujours , avec  Plutarque  , fi  vgus 
ôtez  aux  Nobles  toute  ombre  de  préférence  , 
tous  moyens  de  fubfiftance  honorifique  , que 
feront-ils  auprès  des  artifans  6c  des  laboureurs 
qui  fe  prévaudront  de  leur  nombre  5 oc  ne  feront 
peut-être  pas  plus  de  grâce  aux  gros  citadins,  fi 
ceux-ci  ne  les  écrafent  en  prétendant  les  défen- 
dre , comme  il  efi:  arrivé  dans  plufieurs  Etats  où 
les  Tribuns  volontaires  du  Peuple  étoient  devenus 
fes  plus  cruels  opprefie tirs?  Rappelons-nous  cette 
fable  allégorique  d’une  échelle  qui  ne  fut  pas  plutôt 
retournée , que  les  échelons  d’en  bas  fe  trouvè- 
rent au  haut  très-enorgueillis  de  leur  élévation 
fubite  , fans  que  ceux  du  milieu  gagnaffent  un 
cran  à cette  violente  fecouffe. 
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En  général , ces  diftinétions  py  rement  hono- 
raires ne  pèfent  qu’à  ceux  qui  veulent  fortir  de 
leur  fphère  fans  mérite  8c  fans  travail  : elles  ne 
doivent  ceffer  que  chez  les  Peuples  allez  purs , 
affez  Pages,  affez  fraternels  pour  niveler  chez 
eux  jufqu’aux  fortunes,  pour  réalifer  l’ingénieufe 
fiction  de  M.  Réiif  dans  Y Antropo graphe.  Aucun 
grand  Peuple  ancien  8c  moderne  n’a,  je  crois, 
fubfifté  fans  cette  inftitution  héréditaire , née , 
pour  ainfi  dire,  avec  les  fociétés  , comme  il  me 
femble  l’avoir  prouvé  dans  d’autres  écrits.  Elle 
eft  non-feulement  antérieure , inhérente  à notre 
Monarchie  ; elle  eft  non-feulement  adoptée  ou 
plutôt  confervée  par  nos  alliés  de  la  Suide  8c 
nos  rivaux  de  la  Grande  Bretagne  ; mais  M.  le 
Chevalier  Mouradgea  l’a  retrouvée  jufquen 
Turquie  , 8c  nous  pouvons  conjecturer  que  la 
poftérité  de  nos  amis  des  Etats-Unis  de  l’A- 
mérique j mettra  quelque  différence  entre  les 
defeendans  de  Wafington  8c  ceux  de  fon  cor- 
donnier, même  en  fuppofant  exaéte  parité  du 
perfonnel.  Beaucoup  de  Philofophes  penfent  , 
avec  Vauvenargues,  qu’il  eft  plus  modefte  & plus 
décent  de  faire  valoir  le  mérite  de  fes  ancêtres 
que  le  lien,  Il  n’eft  pas  néceffaire  d’aller  à la 
Chine  pour  fentir  que  celui  qui  fait  honorer 
fes  Ayeux , afpire  aux  qualités  qui  l’honoreront 
à fon  tour  auprès  de  fes  defeendans. 

Je  me  réfume , en  aifant  que  le  Clergé , depuis 
le  premier  Prélat  du  Royaume  jufqu  au  dernier 
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Habitué  de  paroifle  , la  Noblefie , depuis  le 
Fils  de  France  jufqu an  moindre  Ecuyer  5 doivent 
tout  faire  pour  la  malle  du  Tiers-Etat  , mais 
qu'il  feroit  exceffivement  dangereux  que  les 
Repréfentans  du  Tiers-Etat  filfent  tout.  Point 
d’ariltocratie  ni  de  démocratie  dans  cette  belle 
&:  antique  Monarchie  Françoife , dont  la  forme 
eft  pure  &:  temperée  , mais  non  pas  mixte. 
Minières  de  tous  départemens , Magiftrats  de 
toutes  compagnies , Citoyens  de  tous  Ordres , 
empêchons  que  fur  la  ruine  de  tous  les  grands 
Corps  j il  ne  s’élève  une  oligarchie  bourgeoife 
ou  une  ochlocratie  ruftique,  également  funeftes. 
Cette  monftrüeufe  dégénération  de  Gouverne- 
ment commencerait  par  égarer  ou  confondre 
les  Ordres , continuerait  par  les  opprimer , 
finirait  par  boule verfer  îa  conftitution  , par 
ébranler  jufqu  au  trône.  François  de  tout  rang 
& de  toute  condition  , difpofons  nous  en  bons 
amis , en  bons  parens , à la  prochaine  affemblée 
de  famille  , fous  les  aufpices  du  meilleur  des 
Pères  ; n’y  portons  d’autre  vœu  que  celui  de 
la  gloire  &:  de  la  félicité  nationales  ; n’y  manifef- 
tons  d’autre  rivalité  que  celle  des  vertus. 


Ne  divifer  jamais  le  Trône  & îa  Patrie, 

Sauver  la  Liberté,  fervir  îa  Monarchie,  ^ 
Affermir  l’un  par  l’autre,  & former  le  lien. 

D’un  Peuple  toujours  libre  & d’un  Roi  Citoyen. 

Greffât, 


ADDITION 

du  15  Novembre  1788. 

En  terminant  cet  écrit,  qui  n’eft  qu’un  apperçu 
jeté  à la  hâte,  je  reçois  la  production  d’un  de 
mes  Confrères  & Compatriotes  de  Bretagne , in- 
titulée : Le  Bon-Sens . L’ingénie ufe  conception  de 
fes  idées,  la  noble  éloquence  de  fes  expreflions, 
l’évidente  pureté  de  fes  motifs  8c  de  fes  vues , 
me  livrent  bien  plus  au  plaifir  de  louer  qu’à  la 
manie  de  critiquer:  aufii  ne  me  permettrai  - je 
point,  avant  l’Affemblée  des  États-Généraux,  la 
difcuflion  que  je  me  propofe  de  faire  de  cet  Ou- 
vrage , feulement  ad  majorem  veritatis  gloriam , 
vel  utilitattm  PatrU.  S’il  m’arrive  de  combattre 
quelquefois  très- vivement  M.  le  Comte  de  Ker- 
faint , je  n’en  aurai  pas  moins  le  bonheur  d’ètre 
plus  fouvent  de  fou  avis , qu’il  ne  s’y  attend  peut- 
être  lui-même.  Si  je  lui  cède  en  talens  8c  en  lu- 
mières , je  tâcherai  de  l’égaler  en  amour  pour  l’Hu- 
manité, pour  ma  Nation  , pour  mon  Roi. 

Jufqu’à  cette  première  convocation  pour  la- 
quelle je  réclame  les  antiques  8c  refpeétables  formes 
de  nos  pères,  fauf  à les  reétifier  dans  l’Afiemblée 
Nationale,  je  dirai,  comme  M.  de  Kerfaint, 
« Ne  fouffrez  pas  que,  fans  votre  confentement, 
sj  on  change  à fon  gré  votre  ancienne  Conftitu- 

» tion Y confentir , c’efl:  renoncer  fans  re- 

>5  tour  à tous  vos  droits.  Ce  feroit,  &c.  &c. 

Au  furplus,  fi,  pour  appaifer  la  fermentation 
bizarre  , 8c  l’on  peut  dire  l’efpèce  d’infurreétion 
qui  femble  éclater  depuis  quelques  jours , on  veut 
tenter  quelques  changemens  provifoires;  ces  chan- 
gemens,  en  les  fuppofanc  indifpenfables  , me  pa- 
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roîtront  d’autant  plus  fages  , qu’ils  feront  plus 
conformes  aux  Obfervations  indiquées  page  9 de 
cet  écrit.  Je  n’en  retrancherois  que  cette  héréfie 
politique  8c  morale  de  l’inéligibilité  abfolue  des 
Nobles  pour  le  Tiers-État.  C’eft  le  feui  reproche 
que  j’oferois  faire  à ces  braves  Dauphinois,  d’ail- 
leurs trop  fages  8c  trop  loyaux  pour  faire  de  la  No- 
bleflTe  un  mot  infignifiant,  pour  ne  pas  reconnoître 
dans  cette  inftitution,  vraiment  immémoriale , un 
genre  de  patrimoine  non  moins  facré  que  toutes 
les  autres  branches  de  la  propriété.  Cette  généreufe 
Province  a bien  foutenu  le  langage  d’excellens 
François  dans  fa  Lettre*,  du  14  0£tobre,aux  Béar- 
nois  , 8c  dans  celle  du  Commerce  de  Grenoble 
aux  Jnges-Confuls  de  plulîeurs  grandes  Villes  du 
Royaume. 

Quelques  Le&eurs , égarés  ou  prévenus  par 
les  pamphlets  du  jour , reprocheront  peut-être  à 
mon  impartialité  trop  de  zèle  pour  un  objet  qu’ils 
n’ont  encore  envifagé  que  fous  le  mauvais  profil. 
J’ai  l’honneur  de  leur  afiiirer  qu’ils  n’eft  pas  un 
Ordre  , pas  une  cia  (Te  de  mes  Concitoyens,  donc 
je  ne  plaidaflfe  la  caufe  avec  l’intérêt  que  je  pa- 
rois montrer  pour  la  NobleflTe,  s’ils  croient  auflï 
indignement  outragés  , aufli  calomnieufement  dé- 
chirés. Quelque  détermination  que  prennent  mes 
Frères  du  troifième  Ordre,  j’efpère  au  moins  qu’ils 
ne  verront  jamais,  ni  dans  mon  ftyle  ni  dans  mon 
cara&ère  , rien  qui  puiflfe  les  bleiïèr  en  manière 
quelconque.  La  preuve  8c  le  développement  de 
toutes  mes  aflertions  fe  trouvent  dans  d’autres 
opufcules  fortis  de  ma  foible  plume  , 8c  que  je  n# 
crois  pas  encore  néceffaire  de  rappeler. 


